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		Vivre





	 


	 


	 


	On voudrait rester comme un enfant,


	Vouloir respirer le temps.


	 


	On voudrait comprendre notre cœur,


	Afin de vaincre nos peurs.


	 


	La mort arrive et le monde reste,


	L’oubli humain est une peste.


	 


	C’est un puissant cri de rage,


	Où depuis la nuit sans âge,


	 


	L’homme dit son amour de la vie,


	Afin de poursuivre dans cette nuit,


	 


	Son impression d’éternité,


	De posséder toutes les vérités.


	 


	 


	Il veut vivre pour toujours,


	Un immense plaisir d’amour.


	 


	L’homme est une corde sensible,


	Qui pense qu’il est possible,


	 


	Qu’il puisse penser dans son cœur,


	Pour toujours avec ferveur.


	 


	13 octobre 2000




 


	 


	 


	 


	 


	

		Amour





	 


	 


	 


	Oh ! Feu frémissant de l’amour,


	Faites que je l’attise chaque jour.


	 


	Qu’il se cristallise pour toujours,


	Dans l’éternité sans retour.


	 


	Ainsi métamorphosé, cet amour humain,


	Très loin au plus haut des nues,


	 


	Deviendra divin dans cette immense foule,


	Céleste des séraphins,


	 


	Avec l’unique corps d’amour,


	Un dieu sans fin.


	 


	Mars 1978




 


	 


	 


	 


	 


	

		Armelle





	 


	 


	 


	Une fois sept ans pour se trouver,


	Deux fois sept ans pour s’aimer.


	 


	Dieu a toutes ses raisons,


	Il nous a donné sa maison.


	 


	Alors, j’ai voulu compter le temps,


	Puis un, puis deux, puis trois enfants.


	 


	À chaque printemps, petite Armelle,


	La folle et mystique hirondelle,


	 


	Retrouve avec joie le nid de l’an passé,


	Pour y revivre son immuable destinée.


	 


	Alors ce soir, je remonte le chemin,


	Et je vois l’étang de notre premier matin,


	 


	 


	Je revois toutes ces marguerites,


	Vous et moi ce soir, et comme un rite,


	 


	Vous offrir au milieu d’elles ces roses blanches,


	Ainsi que l’unique rouge, comme un feu très dense,


	 


	Pour vous dire sans fin,


	Amour toujours.


	 


	15 mai 1990




 


	 


	 


	 


	 


	

		La barrière blanche du Perray





	 


	 


	 


	La barrière blanche est là, toujours là…


	Elle ne vieillira donc jamais ?


	Juste un pas, puis un autre dans ce grand trou noir infini.


	 


	Une voûte odorante, humide et pesante avec de grands sapins noirs,


	Qui courbent la tête dans le vent.


	 


	Plus de lune pour le guider,


	Rien que la terre et le rare gravier,


	 


	Qui crissent sous ses pieds.


	Il cherche sa voie,


	 


	Tel le loup solitaire regagnant son gîte,


	Humant les parfums de la nuit, les bras tendus,


	 


	Vers tous ces points de repère mille et une fois reconnus.


	Il aperçoit enfin telle la délivrance,


	 


	Le dernier toit de lauriers géants, ainsi que les bras argentés,


	Des merisiers tendus vers le ciel et bercés par le temps.


	 


	Alors plus rien au-dessus de sa tête, rien, sinon le halo de la lune,


	Éclairant tout à coup une effraie qui passe en chuintant.


	 


	Irréelle, hors du temps, immobile,


	La maison est là au fond de l’allée.
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